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Saint-Blaise, l'église mère de Bellinzone, s'élève hors
des murs, selon une antique coutume, dans le quartier
qu'on appelle la «Nice bellinzonaise», parce que, abrité
du vent, il égrène ses villas au milieu d'une végétation
méridionale. Cette basilique romane date du XII® siècle.

Très pure de lignes, encore qu'un peu trapue, elle est
ornée de plusieurs fresques dont une au moins, celle du

tympan de la porte d'entrée, est de premier ordre. La
vierge, mélancolique, préoccupée ainsi que toutes les
mères par l'avenir, tient son fils contre son épaule, mais
le bébé, l'oeil perdu dans le vague, déjà tourné vers
son destin, est presque détaché d'elle. Et rien n'est plus
émouvant que ce groupe qui symbolise de façon si

poignante l'inquiétude maternelle et l'inconsciente in-
gratitude des enfants.

L'église qui exige le plus d'attention est indéniablement
Sainte-Marie des Grâces. Elle fait partie d'un ancien

couvent des frères observantins fondé par les Franciscains,
à quelques pas de Saint-Biaise, à la fin du XV® siècle.

La porte en ogive franchie, on admire tour à tour le
plafond de bois sculpté et enjolivé et la vaste fresque
qui décore la paroi transversale et qui rappelle le chef-
d'ceuvre de Bernardo Lumi à Sainte-Marie des Anges
de Lugano. Quand l'œil s'est habitué à l'obscurité, on
entre dans la première chapelle de gauche et l'on s'y
trouve, ébloui, en présence d'une fresque du goût le
plus rare: Saint-Bernardin prêchant. Le visage émacié
du saint est rendu avec un art étonnant. Le geste im-
périeux de son bras levé est irrésistible. Dans l'angle
droit, un Saint-Sébastien au visage enfantin sourit de

de ce sourire adorable qu'on ne voit qu'aux Luini. Au
fond d'une autre chapelle enfouie dans l'ombre, on
découvrit en 1923, derrière un tabernacle, une fresque
représentant les funérailles de la Vierge, et dont les

parties principales sont dues évidemment à l'un des

grands maîtres italiens. Cette peinture, d'une composition
extrêmement originale, contient 14 personnages. Les
couleurs en sont d'une fraîcheur extraordinaire. On
remarquera le groupe des trois clercs de droite qui
évoque les meilleurs de Botticelli et l'expression doulou-
reuse des apôtres, de Pierre et de Jean, particulièrement.

* *

Celui qui saura regarder Bellinzone fera des décou-
vertes ravissantes. Portiques ombreux aux fines colon-
nades, petites rues charmantes, vieilles enseignes, comme
celles de l'Hôtel du Cerf, portail en fer forgé du palais
Molo, portail à claire-voie s'ouvrant sur les jardins
Saccbi dans la Via Urico, façades à l'italienne ornées
de sculptures baroques, balcons des maisons Bruni et
Ponzio, frontons délicats que le temps a épargnés, et
cette porte magnifique aux proportions parfaites par
laquelle on devrait pénétrer dans le plus enchanté des

parcs, mais qui, hélas! donne accès à une cour ignoble
et qu'on peut observer non loin du pont de la Torretta.

* **

Je vous entends me dire: «Bellinzone n'a point de
lac». La belle affaire! Le charme des lacs s'offre à tout
venant, mais celui des plaines, plus complexe, plus her-
métique, qui l'a goûté une fois ne saurait s'en déprendre.
Les gris, les verts, les bruns se fondent en accords
subtils, comme les vagues d'une symphonie printannière.
De temps en temps, un grand remous argenté se propage:
c'est le vent joyeux qui dénoue son écharpe.

Bellinzone est assise au bord de la plaine de Maga-
dino, les pieds dans les hautes herbes.

* **

Soirs de juin sous les loggias fleuries de glycines
Le ciel, au-dessus des cèdres, est tout parsemé d'étoiles
et, dans les allées du jardin, les lucioles, ces autres étoiles
plus proches, poursuivent leur vol capricieux. Limpidité
du silence. Parfois, seulement, un sourd grondement se

fait entendre, un train passe. Pullman, Orient Express,
Ostende-Gonstantinople. Il emporte nos rêves dans son
bruyant village. Et dépouillés de toute envie, sans désirs
et sans regrets, nous ne sommes plus qu'un souffle calme

au creux de la nuit bienveillante.
Soirs de juin sous les loggias fleuries de glycines
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Quei ei miu grepp, quei ei miu crapp,
Cbeu tscbentel jeu miu pei,
Artau hai jeu vus da miu bab,
Sai a negin marscbei.
Als loschs tirans ch' ban nus spogliau
Da libertats e beins.
Il truament presdestinau
Dais Rbets ei uss conpleins.
Castials e tuors ban balucau,
Stulius ei gl' inimitg ;

Il pur cun pugns e pals armau

Defenda ferm siu vitg.
Il Camogasc ba protegiu
L' honur de siu affont;
Il Gion Caldar ba resistiu
Al castellan beffiont.
Gie, libers sundel jeu naschius,
Ruasseivels vi dormir,
E libers sundel si carschius
E libers vi morir.

P. A. V;nc*nz £ -A.

^CAa/ava7*na, mus. Otto ParJ/an^.
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